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LE  PREMIER  LIVRE 

DESANTIQJVITEZDER.OME, 

CONTENANT  VNE  GENERALE 
DESCRIPTION  DE  SA  G R A N- 

©EVR,  ET  COMME  VNE  DEPLO- 
RATION DE  SA  rvzne: 

PAR 

lOACH.  DVBELIAY  AN  G. 

Vli^s  un  Songe  ou  Vifan  furie  mejme  fubicB, 
du  mejme  autheur. 


A PARIS, 


Df  Rm^rimerie  de  Vederic  MoreU  rue  S.  lan 
de  heauuais^  au  franc  lAeurier, 

M.  D.  LVIII. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 


V R O Y.  • 

\ 

N € nous pouuant  donner  ces  ouurages  antiques 

P ouruoflre  SainÛ-  GermairijOu pour  Vontainehleau , 
I € les  uous  donne  ( Sire]  en  ce  petit  tableau 
V eint^le  mieux  queîay  peu  yde  couleurs  poétiques, 
imts  fousuoHrenomdeuantlesyeux  publiques , 

S i uous  le  daigne:^  uoiren  fon  iourle plus  beau , 

S e pourra  bien  uanter  d auoirhors  du  tumbeau 
X ire  des  uieux  Komains  les  poudreufes  reliques , 

Qj^  uous  puiffènt  les  D ieux  un  iourJonner  tant  d'heur  3 
D e rebafliren  France  une  telle  grandeur 
Qjie  ie  la  uoudrois  bien  peindre  en  uofire  langage  : 

E t peultejîrejqu  alors uoflre grand'  Maiejlé 
R epenjant  à mes  uers^diroit  quil^  ont  eflé 
D e uofire  Monarchie  un  bienheureux  prefage. 


^ r utns  hlpritSi  dont  la  poudre  ufè  cendre 
G ifl  jous  le  faix  de  tant  de  murs  couuers, 
No«  Hoflre  lo:^  ^ qui  uif  paruo:(^  beaux  uets 
't^efe  usrra  fous  la  terre  dejcendre,. 

S / des  humains  la  uoïxfe peult  eflendre. 

D epuis  icj  iufquau  fond  des  enfers 
Soientamoncrj;  lesabjyfmes.ouuers, 

T ant  que  d!ahas  uous  me  puifie:^  entendre^. 

T rois fois  cernant  fous  le  uoile  des  deux 
D e uo’^  tumheaux  le  tour  deuotieuxy. 

A haulte ^oix  trois.  fois  ie  uous  appelle 
l 'inuoque  icj  uoÛre  antique  fureur^ 

'£.nce pendant  que  d'une fainéîe  horreur 
I e uajs  chantant  uoflre gloire phts  belle. 


L e 'babylonien fes h aults  murs  uantera^ 
btfs  uergers  en  l'air  ^ de {on  Ephefenne/ 

L a Grece  defcrira  la fabrique  ancienne  y 
Et  le  peuple  du  Nil [ès  pointes  chantera  : 

L a mefme  Grece  encor  uanteufe publira 

D e /on  grand  luppiter  l'image  Olympienne  y. 

L e Mau/ole  fera  la  gloire  Qarienne  y 
E t fon  uieux  Labyrinth'  la  Crete  n'oublira: 
e' antique  Khodien  eleuera  la  gloire 

D e fon  fameux  Qoloffeyau  temple  de  Mémoire  : 

Et  f quelque  œ.uure  encor  digne fepeultuanter 
D e marcher  en  ceranc^quelque plus  grand' faconde 
L e dira  : quant  à moy  ypour  tous  ie  ueulx  chanter 
L es  fept  cofaux  Romains  yfept  miracles  du  monde, 

a ij 


N ouueau  uenuy  qui  cherches  Kome  en  Kome^ 

E t rien  de  Kome  en  Kome  napperçoiSy 
C es  uieux palais ^ces  uieux  arc7^  que  tu  uois, 

E t ces  uieux  murs^c  efl  ce  que  ?^ome  on  nomme. 

V oy  quel orgueihquelle  ruineigfr  comme 
C ede  qui  miji  le  monde  fous  fs  loix 
P ourdonter  toutfe  donta  quelquefois  y 
E t deuint  proye  au  temps ^qui  toutconfimme . 

R orne  de  Kome  efl  le  fui  monument , 

E t Kome  Kome  a uaincu  feulement . 

L e Tyhre  fuh  qui  uers  la  mer  f enfuit  y • 

K efle  de  Kome.  O mondaine  inconflance  \ 

C e qui  efl  ferme  y efl  par  le  temps  deïlruit  y 
Ef  ce  qui  fuityau  temps  faitrefiflance . 

C elle  qui  de  fn  chef  les  efloiües  paffoity 

E t d'un  pied  fur  Thetisy  ïautre  dejfous  t Aurore , 

D 'une  main  furie  Scythe^^  fautre  JurleMore, 

D e la  terre y^!^  du  ciely  la  rondeur  compaffoit, 

I uppiter  ayant peur  y f plus  elle  croiffoity 
Qjte  Forgueil  des  Geans  f releuafl  encore  y 
h' accabla  fous  ces  monts  y ces  fpt  monts  qui  fntore 
T umheatix  de  la  grandeur  qui  le  ciel  menaffoit , 

I / luymifl  furlecheflacroppe  Saturnale  y 
P uïs  de  fus  lefiomac  afifl  la  Quirinaley 
S urle  uentre  il  planta  f antique  Valatin  : 

M ifl  far  la  dextre  main  la  hauteur  Celienne  y 
S ur  la  fneflre  afifl  fefchine  'Exquilienne  y 
W iminal  fur  un  pie  dy  fur  lautre  ÏAuentin . 


Qjù  uoudra  noir  tout  çe  quant  feu  nature.^ 

L 'an y ^ le  ciel  ( Kome ) té  uienneuoir  : 

I *entensfil  feult  ta  grandeur  conceuoir 
P arce  qui  nefl  que  ta  morte  peinture . 

Komenejî  plus:^  fitarchiteBure 

Qjielque  umhre  encor  de  Kome  fait  reuoir  y 
Q'ef  comme  un  corps  par  magique  Jçauoir 
T irè  de  nuiélhors  de  fa  fepulture . 

L e corps  de  Kome  en  cendre  efl  deuaÜéy 
E t fon  ef  rit  reioindre  f efl  allé 
A U grand  eflrit  de  cefle  maffe  ronde  . 

M ais  fes  efcriptSy  qui  fon  lo:^  le  plus  heatp 
M aigre  le  temps  arrachent  du  tumheau , 

F ont  fon  idole  errer  parmji  le  monde . 


T elle  que  dans  fon  char  la  ^erecjnthienne 
C ouronnee  de  tours 3 ^ ioyeufe  d'auoir 
E nfanté  tant  de  DieuXy  teüe  f faifoit  uoir 
E«  fsiours  plus  heureux  cefle  ville  ancienne  : 
Cefle  Ville  yqui  fut  plus  que  la  phrygienne 
F oifonnante  en  enfans^çy^  de  qui  le  pouuoir 
F ut  le  pouuoir  du  monde^c^  ne  fe  peultreuoir 
Pareille  à ft  grandie  ur 3 grandeur  flnonla  fienne, 
Kome  feule  pouuoitaKomereffemhler  y 
Kome  feule  pouuoitKome  faire  trembler  : 

Aufi  n auoit permis  lordonnance  fatale  3 
Qjf  autre  pouuoir  humain  3tant  fufl  audacieux  y 
■ S e uantafl  dl égaler  celle  qui  fit  égale 
S a P uiffan ce  a la  terre fon  courage  aux  deux 

a ïîj 


Sacre:^coJlauXy0fMous/ainBesirumes^,.^^ 
QuilefeulnomdeKomeretene:^^  \ 

V ieux  monuments  yéjuiencor/oMfime:^  • ‘ 

\Jhonneur poudreux  de  tant  d ames  diuines: 

A rc:^  triomphaux^  pointes’ du  ciel uoijînesy 
Qjit  de  uous  uoir  le  ciel  mefme  eflonne^  y 
Las  peu  d peu  cendre  u0usdeucne:^j 
Yahle  du  peuple  publiques  rapines  l 

E tbien  quUu  temps  pour  un  temps facent  guerre 
L es  haJHmens  yji  efl-ce  que  le  temps' 

Oeuures  & noms finahlement atterre  v 
T rifles  defirsy  uiue^^  donques  contents  ; 

Car  file  temps finifl  chofefi  dure^ 
llfiniralapeine  que  l endure  ., 

P ar  armes  ^ uaijjèaux  Kome  donta  le  monde, 

E t pouuoit  on  iuger  quune feule  cité 
A uoit  de  fa  grandeur  le  terme  limité 

V aria  mefme  rondeur  de  la  terre  de  Tonde. 

E t tant fut  la  uertu  de  ce  peuple fécondé 

E n uenueux  ncpueux , que  fa  pofieritc 
S urmontantfesayeuxen  hraue  autorité 
M efurale  hault  ciel  d la  terre  profonde: 

A fin  qu  ayant  rangé  tout  pouuoirfous fa  main, 

R ien  ne  peufl  elîre  borne  d T empire  Komain: 

Ef  que,  fi  bien  le  temps  deflmit  les  K.e publiques, 

L e temps  ne  mi  fl  fi  bas  la  Komaine  hauteur , 

Qjie  le  chefdeterré  aux  fondemens  antiques 
Q^i  prindrent  nom  de  luyflufl  découuert  menteur . 


Ajires  cruelT^y  nous.  Dieux  ïnhumdins  y 

C iel  €nuieux3&  marafire  ‘Nature , 

S oit  que  parordrCiOU  foit  quà  tauenture 
V oyjè  le  cours  des  affaires  humains, , 

P ourquoy  iadis  ont  trauaiüé  uo:(^  mains 
A façonner  ce  monde  qui  tant  dure  f 
O U que  ne  fut  de  matière  aufi  dure 
L e braue  font  de  ces  palais  Komains  f 
le  ne  dy  plus  la  fentence  commune , 

Çlue toute chof  au deffous de  la  Lune 
E fl  corrompable,  ^ fugette  à mourir;  , 
M a\s  bien  ie  dy  (gT  uemJle  defplaire 
A qui  f efforce  enfeigner  le  contraire  ) 
ce  grand  T out  doit  quelquefois  périr. 


P lus  qu  'aux  bords  Aetëans  le  braue  fil:^  d'h  éfon , 
Ojd  par  enchantement  conquifl  la  riche  laine, 

D es  dents  d'un  uieil  ferpent  enfemençant  la  plaine 
N 'engendra  de  foldat:^  au  champ  de  la  toifon , 

Ce  fie  vide, qui  fut  en  faieune  faifon 

V n Hydre  de  guerriers,  fe  uid  brauement  pleine 
D e braues  nourriffons  font  la  gloire  hautaine 
A remply  du  Soleil  tune  cëST  l'autre  maifon. 

M ais  qui  finablement,ne  f trouuantau  monde 
H erctile  qui  dontafl  femence  tant  fécondé, 

D 'une  horrible  fureur  l'un  contre  l'autre  arme:^ 

Se  moiffonnarent  mts  par  un  foudain  orage , 

K enouuelant  entre  eulx  la  fraternelle  rage , 

Q^/  aueugla  iadts  les  fiers  foldat:^  feme:t^ . 


M 4TS  iiergongneux  Æ duoir  donné  tant  d'heur 
A fis  nepueuxy^ue  Umpuiffance  humaine 
E norgueiÜie  en  îaudace  Komaine  . 

S emhloit  fouler  la  celelîe grandeur ^ 
K,€fioidiJJantcefle  première  ardeur^ 

D ont  le  Komain  auoit  Famé  fi  pleine  y 
S oufla  fin  feUyÇ^  d'une  ardente  haleine 
V int  efihaujfer  la  Gottique froideur . 

Ce  peuple  adonCynouueau  fils  de  la  T erre  y 
D ardant  partoutles  fouldres  de  la  guerre  y 
C es  hraues  murs  oiccabla  fous  fa  main  y 
V uïs  fi  perdit  dans  le  feïn  dé  jà  mercy 
A fin  que  nulyfufl-ce  des  T)ieux  le  pere  y 
S e peufi  uanter  de  tempire  Komain . 

T el:^  que  Ion  uid  iadis  les  enfans  de  la  Terre 

P lante:^  deffus  les  monts  pour  efcheüer  les  deux , 
C omhattre  main  a main  la puijjance  des  DieuXy 
Ef  luppiter  contre  eux  y qui  fis  fouldres  defferre  : 
P uis  tout  joudainementrenuerfi:^^  du  tonnerre 
T umherdeça  délacés  fquadrons  furieux  y 
L a Terre  gemijjknte  y & le  Ciel  glorieux 
D 'auoir  a fin  honneur  acheué  cefie guerre  : 

T el  encor  on  a ueu  par  deffus  les  humains 

L e front  audacieux  des  feptcoflaux  Komains 
L euer  contre  le  ciel  fin  orgueiüeufe  face  : 

E t tel:^  ores  on  uoid  ces  champs  deshonnore:^ 

R egretter  leur  ruine  y^  les  Dieux  ajfeure:^ 

N e craindre  plus  la  h ault fi  effroyable  audace. 


Nj/  U fureur  de  U flamme  enrage e , 

Njf  le  trenchant  du  fer  uiBorieuXi 
le  degafl  du  fol  dut  furieux , 

Qjù  tant  de  fois  (Kome ) ta  faccagee, 

N y coup  fur  coup  ta  fortune  changée , 

Nj'  le  ronger  des  fiecles  enuieux  ^ 

Nj/  le  défait  des  hommes  c3r  des  Dieux , 
Nj;  contre  toy  ta  puiffance  rangée, 

Njy  t eshranler  des  uents  impétueux , 

Nj/  le  débord  de  ce  Dieu  tortueux , 

Qjf  de  fois  ta  couuert  de  fon  onde, 

O nt  tellement  ton  orgueil  abbaifé , 

Qj^e  la  grandeur  du  rien,  quil:(^  t ont  laifé  ,■ 
N € face  encor  e merueiller  le  monde , 


C omme  on  paffe  en  çflé  le  torrent  fans  danger. 

Qui  fouloiten  hyuereflre  roy  delà  plaine. 

Et  rauir  parles  champs  dé  une  fuite  hautaine 
L 'efloir  du  laboureur, gy  ïefoir  du  berger  : 

C omme  on  uoid  les  couards  animaux  oultrager 
Le  courageux  lyon gijdnt dejflts Tarene , 

E nfmglanter  leurs  dents, ^ £ une  audace  uaine 
P rouoquer  ïennemy  qui  ne  fe peult  uenger  : 

E t comme  deuant  Troye  on  uid  des  Qrecg^  encor 
B rauerles  moins  uaillans  autour  du  corps  d'Heélor: 
A infi  ceulx  qui  iad'ts  fi uloient, a tefle  baffe , 

D U triomphe  Komain  la  gloire  accompagner. 

Sur  ces  poudreux  tumheaux  exercent  leur  audace , 
Et  ofentles uaincu^les uainqueurs dejdaigner, 

b 


P ailes  V.J^rîts,^  uom  Y mhres  poudrcufes  ^ 

QjtiiouiJpmt  de  la  clarté  dnipiir 
F ifles  finir  cefl  orgueilleux  fiiour , 

D ont  nous  noyons  les  relicjues  cendre  ufis  : 

D i^cs  ^firits  ( ainji  lestenehreufies 
R iues  de  Styx  non p affable  au  retour  y 

V ous  enlaçant  iun  trois  fois  triple  touTy 

N ' enferment  point  uo:^  images  umbreufis  ) 

D ifles  moy  donc(  car  quelqu'une  de  nous 
Vofiible  encor  fi  cache  icy  deffous  ) 

N e fient e:^  uous  augmenter  uojîre  peine  y 
Qjiand  quelquefois  de  ces  coflaux  Komains 

V ous  contemple:^  l'ouurage  de  uot^  mains 
^'eflre  plus  rien  quune  poudreufe  plaine  f 

C omme  Ion  uoid  de  loing  fur  la  mer  courroucée 

V ne  montaigne  d'eau  d'un  grand  branle  ondoyant  y 
P uis  tramant  mille  flot:^^  d'un  gros  choc  abboyant 

S e creuer  contre  un  roc,ou  le  uentl'a pouffee: 

C omme  on  uoid  la  fureur  par  ï Aquilon  chaffee 
D 'un  fifflementaigu  l'orage  tournoyant , 

P uis  d'une  aile  plus  large  en  l'air  fies  ban  oyant 
A rreflertout  d coup  fa  carrière  laffee  : 

E t comme  on  uoid  la  flamme  ondoyant  en  cent  lieux 
Se  rajfemblantenunyfaguifiruers lescieuXy  ‘ 

P uis  tumber  languiffame: ainji parmy  le  monde 
E rra  la  Monarchie:&  croijfanttout  ainji 

Qjjun  flot, qu  un  uent,quun  feufacourfi uagabonde 
P ar  un  arreft  fatal  fefl  uenuë perdre  icy. 


s 

T ànt  que  Voyfedu  de  I uppiter  uoldy 

P ortant  le  feUy  dont  le  ciel  nous  menace , 

L e ciel  ri  eut  peur  de  tejfroydhle  audace 
Qjti  des  G eans  le  courage  aJfoUa 
ls\ais  auj^itoll  que  le  Soleil  hrujla 
h' aile  qui  trop  fe  feit  la  terre  haffe, 

L a terre  mifi  hors  de fa  lourde  majje 
\J antique  horreur  qui  le  droit  uiola , 

A lors  on  uid  la  corneille  Germaine 

Se  deguifant feindre  h aigle  Komainey, 

E t uers  le  ciel  fêle  uer  de  rechef 
C es  hraues  monts  autrefois  mis  en  poudre  y 
N e uoyant plus  uoler  deffus  leur  chef 
G e grand  oyfeau  rninifre  de  la  foudre . 

G es  grands  monceaux  pierreux,  ces  uieux  murs  que  tu  uols^ 

F urent premièrement  le  clo^  d'un  lieu  champeflre  : 

E t ces  braues^ palais  ^dont  le  temps  fefl fait  maifre,  ^ 
Cafines  depafleursontefle  quelquefois , 

L ors  prindrent  les  bergers  les  orne  mens  des  , 

Et  le  dur  laboureur  de  fer  arma  fa  dextre  : 

P uts  l'annuel pouuoir  le  plus  grand fe  uid  eftre  y 
E tfut  encor  plus  grand  le  pouuoir  de  fx  mots  : 

Qjii  3 fait  perpétuel , creut  en  telle  puijjance, 

Qjfc  l'aigle  Impérial  de  luy  printfanaiffance:. 

M ais  le  Ciel  foppofantdtel accroiffemenG 
Ad  ifl  ce  pouuoir  es  mains  du  fuccejfeur  de  VierrCy 
Qui fous  nom  de  pafteur^fatal  à ce  fie  terre, 

M onjlre  que  tout  retourne  a fon  commencement, 

b ^ 


T out  le  parfait,  dont  le  ciel  notts  honnore, 

T ont  r imparfait  qui  naift  dejjou^  les  deux, 

T out  ce  qui paifl  no:(^  ejfrits  cjT  noT^jeux, 

E t tout  cela  qui  no7^ platfrs  deuore  : 

T out  le  malheur  qui  noflre  aage  de  dore , 

T out  le  bon  heur  des pecles  les  plus  uieux, 

R orne  du  temps  de fes premiers  ayeux 
L e tenoit  clos,ainfi  quune  Vandore, 

Mais  leDeflin  débrouillant  ce  Chaos, 

O U tout  le  bien  & le  mal  fut  enclos, 

A fait  depuis  que  les  uertus  diuines 
V olant  au  ciel  ont  laifé  les peche:^^ , 

Qjii  iufq  icy  fe font  tenus  cachet 
S ous  les  monceaux  de  ces  uieilles  ruines, 

N on  autrement  quon  uoid  la pluuieufe  mie 
D es  uapeurs  de  la  terre  en  l'air  fe foule  uer, 

P uis  fe  courbant  en  arc, a fin  defabreuer, 

S e plonger  dans  le  fein  de  Thetis  la  chenue, 

E t montant  derechef  d'ou  elle  efloit  uenue, 

S ous  un  grand  uentre  obfcurtout  le  monde  couuer, 

T ant  qucfinablement  on  la  uoid  fe  creuer 
O r en  pluie, or  en  neige,  or  engrefle  menu^: 

C ffle  ville  qui fut  l'ouurage  d'un pafleur, 

S'éleuantpeu  d peu,creuten  telle  hauteur, 

Qj£e  royne  elle  fe  uid  de  la  terre  gy  de  l'onde  : 

T ant  que  ne pouuant  plus fi  grand faix fouflenir, 

S on  pcuuoir  difiipèf écarta  parle  monde, 

M onjlrant  que  tout  en  rien  doit  un  iour  deuenir. 

Celle 


C elle  que  Vyrrhe  le  Mars  de  Libye 
N*  ont fce  U donter^celle  hraue  cité 
Qm  £un  courage  au  mal  exercité 
S oujlint  le  choc  de  la  commune  enuie^ 

T ant  que fa  nef  par  tant  d'ondes  rauie 
E ut  contre  foy  tout  le  monde  incité , 

O n na point  ueu  le  roc  (daduerfité 
Kompre fa  courfe  beureufement fuiuie  : 

M ais  defaillant  l'obieéî  de  fa  uertu, 

S on pouHoirf  efl  de  luymefme  ahhatu, 

C omme  celuy  y que  le  cruel  orage 
A longuement  gardé  de  faire  abbordi 
S i trop  grand  uent  le  chaffe fur  le  port, 

D efjus  le  port f uoid faire  naufage , 

Qjiand  ce  braue feiour  y honneur  du  nom  Latin  y 
Qui  borna fa  grandeur  d'Ajriquey  & de  la  Bi:^e, 
De  ce  peuple  qui  tient  les  bords  de  la  Tamiy^e , 

E t de  celuy  qui  uoidefclorre  le  matiny 
A nima  contre foy  d'un  courage  mutin 

S es  propres  nourriffonsyfa  def^ouille  conquijèy 
Qjiîlauoit  partant  d'ans  fur  tout  le  monde  acquif, 
D euintjoudainement  du  monde  le  butin: 

A infi  quand  du  grand  T out  la  fuite  retournée , 

O U trentefx  mil'  ans  ont  fa  courfe  bornecy 
R ompra  des  elemens  le  naturel  accord  y 
L esfemences  qui  font  mer  es  de  toutes  chofesy 
R etourneront  encor  à leur  premier  diford, 

A U uentre  du  Chaos  éternellement  clofes, 

b iij 


O ^ue  celuy  eftoitcautfmèntjagey 
Qjiî  confeiüoit pourrie  latfjer  moifir 
S es  citoyens  en parêjjèux  loifir , 

D e pardonner  aux  rampars  de  Carthage  ï 
1 1 preuoy  oit  que  le  Komain  courage 
I mpatient  du  languîffantplaifir  3 
P ar  le  repos  fe  laifjeroitfailtr 
A la  fureur  de  la  ciuile  rage.^ 

A ufi  uoid-  on  quen  un  peuple  ocieux, 

C onîme  l'humeur  en  un  corps  uicieux, 
ambition  facilement f engendre. 

C e qui  aduint , quand!' enuieux  orgueil 
i>ene  uouloirny  plus  grand^ny  pareil  y 
R ompit  l'accord  du  beaupere  0*  du  gendre. 

f 

S i l'aueugle  fureur  y qui  caufe  les  batailles , 

J>espareil^  animaux  na  les  cœurs  allume:^  , 

S oient  ceulx  qui  uont  courant you [oient  les  emplume:^ 
C eulx-là  qui  uont  rampant  y ou  les  arme'g^  de fcaiües  i 
Qj^eUe  ardente  £ rinnys  defes  rouges  tenailles 

V ouspinfetoit  les  cœurs  de  rage  enuenime'g^y 
QMand  fi  cruellement  l'un  fur  l'autre  anime^ 

V ous  deflrempie^  le  fer  en  uo’g propres  entrailles  f 
E floit-  ce  point  ( Komains)  nofirecrueldeftiny 

O U quelque  uietl péché  qui  d'un  difeord mutin 
E xerçoit  contre  uousfa  uengeance  eternelle  l 
K e permettant  des  Dieux  le  iufle  iugement , 

murs  enfanglante:^  parla  main  fraternelle 
S e pouuoir  afjeurer  d'un  ferme fondement . 


s 


Qj^e  ri dy -le  encor  la  harpe  T hracîenne , 

P our  réueiller  de  l'enfer pareffeux 
C es  uieux  Qefars^ci!^  les  V mhres  de  ceux 
Qjii  ont  hafly  cefte  ville  ancienne  f 

0 U que  le  riay  celle  Amphtonienne , 

V our  animer  di  un  accord  plus  heureux 
D e ces  uieux  murs  les  offemens pierreux , 

E t re^laurer  la  gloire  Aufonienne  f 
P euffe-  ie  aumoins  d'un  pinceau  plus  agile 
S urle patron  de  quelque  grand  Virgile 
D e ces  palau  les  protraits  façonner: 

1 ^entreprendroiSiUeu  I ardeur  qui  ni  allume  > 

D e rehaflirau  compas  de  la  plume 
C e que  les  mains  ne peuuent  maçonner . 

Çlui  uo  U droit  figurer  la  Komaine  grandeur 
le.n  fes  dimenfionsjlneluy  faudrait  querre 
A la  ligne au  plomh^aucompa-biàiequerre 
S a longueur  large ur^hautefTe  profondeur: 

il  luy  faudrait  cerner  d'une  égalé  rondeur 
T out  ce  que  l'Ocean  de  fes  longs hras  enferre^ 

S oit  ou  l Aftre  annuel  efch au jfe  plus  la  terre  ^ 

S oit  ou  foufle  Aquilon  fa  plus  grande  froideur  ^ 
R orne  fut  tout  le  monde tout  le  monde  efi  Kome . 
Ef  fi  par  mefmes  noms  mefmes  chojes  on  nomme  y 
C omme  du  nom  de  Kome  on  fe  pourrait paffery 
L a nommant  par  le  nom  de  la  terre  gçr  de  l'onde  : 

A infile  monde  on  peult  furKome  compaffier  y 
P uis  que  le  plan  de  Kome  efi  la  carte  du  monde. 


T oy  qui  de  Kome  emerueillè  contemples 
L * antique  orgueil^qui  menaffoitles  cieuXi 
C es  uieux palais, ces  monts  audacieux, 

C es  murs, ces  arcT^,  ces  thermes,^  ces  temples, 

I uge,  en  noyant  ces  ruines  Jî amples, 

C e qua  rongé  le  temps  iniurieux , 

P uïs  quaux  ouuriers  les  plus  induflrieux 
C es  uieux  jragmens  encor  feruent  d’exemples , 

R egarde  apres, comme  de  iour  en  tour 
Kome  fouillant  fin  antique  feiour, 

S e rehatifl  de  tant  d’œuures  diuines  : 

T U ingéras,  que  le  dçmon  Komain 
S ’ efforce  encor  d’ une  fatale  main 
R effufciter  ces  poudreuf es  ruines, 

Qm  a ueu  quelquefois  un  grand  chefhe  affeichc  . 

Qui  pour  fin  ornement  quelque  trophée porte, 

L euer  encor  au  ciel  fa  uietUetefle  morte, 

D ontle  pied  fermement  n efl  en  terre  fiché, 

M a 'ts  qui  deffus  le  champ  plus  qud  demy  panche 
Monflre  fis  bras  tous  nuds,^  fa  racine  torte, 

£ t fans  fueille  umhrageux, de  fin  poix  fi  fup porte 
S ur  fin  tronc  nouailleux  en  cent  lieux  es  branché  : 

£ t bien  quau  premier uent il doiue  fa  ruine, 

E t maint  ieune  d l’entour  ait  ferme  la  racine , 

D U de  dot  populaire  eftre  fiulreueré. 

Qui  tel  chefhe  a peu  uoir,  qu'il  imagine  encores 
C omme  entre  lescite^,qui plus  floriffent  ores , 

Ce  uieil  honneur  poudreux  efl  le  plushonnore. 


T ont  ce  qu  Egypte  en  pointe  façonna» 

T ont  ce  que  Qrçce  a U Corinthienne» 

A ï Ionique»  Afrique»  ou  Dprienne» 

P our  ï ornement  des  temples  maçonna  : 

T out  ce  que  l'art  de  Lyjtppe  donna  » 

L a main  d'ApeIle»ou  la  main  Vhidienne» 

S ouloit  orner  cefle  ville  ancienne  » 

D ont  la  grandeur  le  ciel  mefme  eflonna  : 

T out  ce  quAthene  eut  onques  de  fageffe  » 

T out  ce  quAfie  eut  onques  de  richeffe  » 

T out  ce  qu  Afrique  eut  onques  de  nouueau  » 

S 'efl  ueu  icy,  o merueille  profonde  ! 

R orne  uiuant  fut  l'ornement  du  monde» 

E t morte  elle  ejl  du  monde  le  tumheau . 

Comme  le  champ  fèmeen  uerdure  foifonne, 

D e uerdure  fe  haulfe  en  tuyau  uerdiffant» 

D U tuyau  Je  herijje  en  epic  floriffant» 

D ' epic  iaunit  en  grain»  que  le  chaud  ajfaijinne  ; 
E t comme  en  la  faifon  le  ruflique  moijjonne 
L esondoyans  cheueux  du  filon  hlondijftnt» 

L es  met  d'ordre  en  iauelle»^  du  blé  iauniffant 
S UT  le  champ  dejfouiüé  mille  gerbes  façonne  : 

A infi  de  peu  d peu  creut  l'empire  Komain» 

T ant  qui!  fut  dejfouiüé  parla  Barbare  main  » 
Qm  ne  laijft  de  luy  que  ces  marques  antiques» 
Qj^  chacun  ua  pillantxomme  on  uoid  le  gleneur 
C heminant  pas  d pas  recueillir  les  reliques 
De  ce  qui  ua  tumbant  apres  le  moiffonneur , 


De  ce  quon  ne  uoïà  plus  quune  uague  cdmpaîgne» 

O U tout  ï orgueil  du  monde  on  a ueu  quelquefois^ 

T U nennespdscoulpahlej  quiconques  tu  fois 
Qjse  le  TygreyC!s^  le  ^lUGangti^  Euphrate  baigne 
Coulpahlesnen  fini  pasi*  Afique  nj  FEj^aigne  ^ 

Njf  ce  peuple  qui  tient  les  riuages  AngloiSy 
Nj/  cehraue  foldat  quiboitle  Khin  Gaulois  ^ 
cefl  autre  guerrier 3 nourriffon  d' A lemaigne . 

Tu  eues  feule  cauf  3 0 ciuile  fureur  3 

Quifemant parles  champs  lEmathienne horreur^ 

A rmas  le  propre  gendre  encontre  fin  heaupere  : 

A fin  quefiant  uenue  d fin  degre  plus  haulty 

ha  Komaine  grandeur  trop  longuement  profeere» 

S e uifl  ruera  b as  d'un  plus  horrible  fault . 


E feerets^uous  que  la  poflerite 

D oiue  ( mesuers ) pour  tout  iamais  uous  lire  t 
E feere:^  uous  que  l'œuure  d'une  lyre 
P uijfe  acquérir  telle  immortalité  / 

S i feus  le  ciel  fuft  quelque  éternité  > 

L es  monuments  que  ie  uous  ay  fiit  dire  y 
N on  enpapierymaisen  marbre  ^ porphyrey 
Euffent gardé  leur  uiue  antiquité , 

N e laijfe pas  toute feis  de  fenner 

Luth  yq  U Apollon  m' a bien  daigne  donner: 
Car  file  temps  ta  gloire  ne  defrobbe  y 
Vanterte  peuXyquelquebas  que  tu  fefSy 
D 'auoir  chanté  le  premier  desErangois , 

L 'antique  honneur  du  peuple  d longue  robbe . 
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SONGE. 

'Ejîoit  alors  que  le prefènt  des  'Dieux 
P lus  doulcemetf  écoule  auxyeux  de  ThommCy 
F aijknt  noyer  dedans  l'oubly  du Jomme 
T out  le  foucy  du  tour  laborieux ,, 

Qjiand  un  D§mon  apparut  à mes  y eux 
D e^us  le  bord  du  grand fleuue  de  KomCy 
Qjd  m’ap pédant  du  nom  dont  le  me  nomme  y 
P’  }Ae  commanda  regarder  uers  les  deux: 

P uis  rri eJcriaPV oy  ( dit-il ) gT  contemple 
T out  ce  qui  e fl  compris Jopts  ce  grand  temple  y 
V oy  comme  tout  nejî  rien  que  uanité . 

L ors  cognoijjant  la  mondaine  inconfiance, 

P u'îs  que  Dieu feul au  temps fait  refiflanccy 
N 'cj^cre  rierîquen  la  diuinité 

Sur  la  croppe  et  un  momie  uls  une  Fabrique 

D e cent  braffes  de  haultxent  columnes  dun  rond 
T outes  de  diamant  ornoient  le  brauefont  : 

E t ta  façon  de  tœuure  efloità  la  Dorique . 

L a muraille  nefloit  de  marbre  ny  de  brique  y 
M aïs  dun  luifmtcryfiaU  qtsi  dufàmmetau  fond 
E lançoit  mille  rai^^  de fon  uentre  profond 
S ur  cent  degre:^  dore:^  du  plus  fin  or  d'Afrique.^ 

D'or  efioit  le  lambris?^  y ^ le fommet  encor 
R eluijoit  e/caiUé  de  grandes  lames  d'or  : 

L e paué  fut  de  iajj>e  , d'efmerauldefine», 

O uanité  du  monde  i un  foudain  tremblement 
F aifant  crouler  du  m<^ntlaplus  bafe  racine  y, 

R enuerfaeç  beau  lieu  depuis  le  fondement. 

c ÿ 


P uis  majfpdrut  une  VoinSte  aguijèe 
D'un  diamant  de  dix  piedt^  en  carre ^ 

A fa  hauteur  iuflement  mefuréy 
T ant  quun  archer pourroit  prendre  uife. 

S ur  cefle poinfle  une  urne  fut pofe 
De  ce  métal fur  tous  plus  honnoré: 

E f repofoit  en  ce  uafe  doré 

D* un  grand  Cefar  la  cendre  compofe . 

A ux  quatre  coings  efloient  coucheT^  encor 
P our  pedeflal  quatre  grans  lyons  d'or, 

D igné  tumheau  d'une  f digne  cendre, 

L as  rien  ne  dure  au  monde  que  torment  ! 
le  uy  du  ciel  la  tempefte  defeendre  > 

E f foudroyer  ce  hraue  monument, 

leuy  hault  ejleué fur  columnes  d' moire, 

D ont  les  bafes  efloient  du  plus  riche  métal, 

A chapiteaux  d'albaflre,&fli:^es  de  cryflal. 

Le  double  front  d'un  arc  dreffe  pour  la  mémoire, 

A chaque face  efloitprotraiêîe  une  viSïoire, 

V ortant  ailes  au  dot^,auec habit  nymphal. 

Et  hault  aflifiy  fut  fur  un  char  triomphal 
D es  Empereurs  Komains  la  plus  antique  gloire, 
Vouurage  ne  monflroit  un  artifice  humain , 

M aisfembloiteflre fait  de  celle  propre  main 
Qui  forge  en  aguifant  la  paternelle  foudre, 

L as  ie  ne  ueulx  plus  uoit  rien  de  beau  fus  les  deux, 

P uis  qu'un  ceUure  f beau  i'ay  ueu  denantmesy  eux. 
D'une  foudaine  cheute  tflre  réduit:  en  poudre. 


/ 

/ 


n 


E t^uis  ie  uy  l'Arhrc  Vio  ionien 

Surfent  cojlaux  ejfandre (on  umhrdge^ 

E t les  udïnqueurs  orne:?^  de [on fueiÜdge 
D efjiis  le  bord  du  fleuue  A ujbnien. 

L d fut  drejîé  maint  trophée  ancien  y 

M ainte  defpouilley^  maint  beau  tejmoignage 
Delà  grandeur  de  ce  braue  lignage 
Qm  de  fendit  dufang  Dardanien, 
ïejîois  rauy  de  uoir  chofe  fi  rare  y 

Quand  de paifans  une  troppe  barbare 
V int  oultragerl  honneur  de  ces  rameaux, 

Vouy  le  tronc  gémir  (bus  la  congnee , 

Vt  uy  depuis  la  fouche  defdaignee 
Sereuerdir  en  deux  arbres  iumeaux . 

V ne  Vouue  ie  uy  fous  ï antre  d'un  rocher 
AÜaiflantdeux  bejjons.  ie  uis  aja  mamelle 
M ignardement  ioùer  ce  fie  couple  iumelley 
E t d'un  col  allongé  la  Louue  les  lecher, 
le  la  uy  hors  de  là fa  paflure  chercher  y 

Vtco  urant  par  les  champs  y d'une fureur  nouuette 
E nfanglanter  la  dent  ^ la  patte  cruelle 
Sur  les  menus  troppeaux  pour  fit  foifeflancher, 
le  uy  mille  ueneurs  defeendre  des  montagnes  y 

Qyà  bornent  d'un  cofié  les  bombardes  campagnes^ 
Vtuy  de  cent  ejfieux  luy  donner  dans  le  flanc, 
l e la  uy  de jbn  long  fur  la  plaine  eflendue 

P ouffant  mille fànglot:^yfe  ueaumren fin fangy 
E t dejjus  un  uieux  tronc  la  defiouille pendue, 

ciif 


leuyt OyfedH,qHÎ  le  Soleil  contemple, 
D'HnfoihleHoldUcielfaummrer, 
Etpeuàpeiifetailesdjpurer, 

S Hiudnt  encor  le  niâternel  exemple^ 
leleuy  croifire^c!^  d'un  uolerplus  ample 
Des  plus  hauts  monts  la  hauteur  mefurer, 

P ercer  la  nue,  fes  ailes  tirer 

I ufques  au  lieu,  ou  des  Dieux  eÛ  le  temple, 
hdfe  perdit:  puis foudain  ie  ïay  ueu 
R ouant par  l'air  en  tourbillon  de  feu , 

T 0 ut  enflammé  Jur  la  plaine  defeendre, 
le  uy fin  corps  en  poudre  tout  réduit, 

Etuy  ïoyfiau,  qui  la  lumière  fuit, 

C omme  un  uermetrenaiflre  de  fa  cendre. 


leuts  un fer  T orrent,  dont  les flots  efiumeux 
R ongeoientles  fondemens  d'une  uieille  ruine: 
le  le  uy  toutcouuert  d'une  obfcure  bruine , 
Qjùféleuoit  par  l'air  en  tourbillons  fumeux: 

D ont  fi  formoit  un  corps  d fipt  chefi^  merueiÜeux, 
Qjii  utiles  ^ chapeaux  couuoit fins fit  poittrine, 
E tfimbloit  deuorer  d'une  égalé  rapine 
Ees  plus  doulx  animaux, & les  plus  orgueilleux, 
î * eflois  emerueille  de  uoir  ce  monflre  énorme 
C hanger en  cent façons fin  effroyable forme, 

L ors  que  ie  uy  firtir  d'un  antre  Stythien 
C e uent  impétueux,  qui fiufle  la froidure , 

D ifiperces  nuaux,gT  en  fi  peu  que  rien 
S'efüanouirpar  l'air  cejle  horrible  figure. 


Tout 


"Tout  effroyè  de  ce  monjlre  noButne  > 
le  uis un  Corps hjideu/ementnerueux , 

A longue  barbe  y a longflottans  cheueux  ^ 

A front  ridé  y ^ face  de  Saturne  : 

Qjà /accoudant  fur  le  uentre  d'une  urne  y 
V erfiit  uneeauydontle  cours fiuêlueux 
A Uoit  baignant  tout  ce  bord  frnueux 
Ou  leTroyen  combattit  contre  T urne , 

D ej/ous  fes  pied:s^  une  Louue  aüaiêloit 
D eux  enfançons'.fkmain  dextre  portoit 
L 'arbre  de  paixyï autre  la  palme  forte: 

S on  chef  efroit  couronné  de  laurier  ^ 

A doncluj  cheutla  palme y(^  l'oHuier, 

E t du  laurier  la  branche  de uint  morte  » 

S ur  la  nue  d'un  fleuue  une  "Nymphe  efrloree, 

C roifant  les  bràs  au  ciel auec mille  fanglot:^ , 

A ccordoit  celle  plainte  au  murmure  des  flot:^ , 

O ultrageant  fin  beau  teinâîy^  fa  trejje  doree  : 
Las  ou  efl  maintenant  cefle  face  honorée  y 
Ou  efl  cefle  grandeur y(^  cefl  antique  los  y 
O U tout  l’heur  l’honneur  du  monde  fut  enclos  y 

Qjsand  des  hommes  iefloiSy&  des  Dieux  adorée  f 
N 'efloit'ce  pas  affe:^  que  le  difeord  mutin 

M 'eut  fait  de  tout  le  monde  un  publique  butin , 

S i cefl  Hydre  nouueau  y digne  de  cent  Hercules , 
F oifonnant  en  fpt  chef^  de  uices  monflrueux , 

N e rn  engefïdroit  encor  à ces  bords  tortueux 
T antde  cruel:^  Nerons^^  tant  de  Caligules  f 
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D ejjus  unmontuneVlamfne  alluMee 
A triple  foin  fie  ondoyait  nets  les  deux , 

Qui  de  t encens  d'un  cedte  précieux 
P arfumoit  l'air  d'une  odeur  emhajhiee . 

D'un  blanc oyjeau  l'aile  bien  emplumee 
S embloit  uoler  iujquaufeiour  des  DieuXj 
E t dègoifant  un  chant  mélodieux 
M ont  oit  au  ciel  auec^ues  la fumee. 

De  ce  beau feu  les  rayons  ejcatte'^i 

L ançoient par  tout  mille  & tnille  clarté^ , 

Quand  le  dégoût  d'une  pluie  doreè 

L e uint  efleindre.  o trifle  changement  î 
Ce  quijentoitfibon premièrement ^ 

Tut  corrompu  d'une  odeurfulphuree, 

îeuy  four  dre  d'un  roc  une  uiueT  ont  aine  y 
claire  comme  cryflalaux  rayons  du  Soleil , 

E t iaunijfantaufdnd  d'un fablon  tout  pareil 
A celuy  que  VaBol' roule  parmy  la  plaine. 

L a fembloit  que  natufe  eiT  l'art  euffent  pris  peine 
D' affembler  en  un  lieu  tous  les plaifirs  de  l'ceil: 

E t Idfoyoit  un  bruit  incitant  au  fommeily 
D e cent  accords  plus  doulx  que  ceulx  d'une  Sirene. 

L es fieges  gT  relai:g  luifoient  d' iuoire  blanc ^ 

E t cent  'Nymphes  autour fè  tenaient flanc  a flanc  ^ 

Quand  des  monts  plus  prochains  de  T aunes  une fuyte 

E n effroyables  cri:g  fur  le  lieufajfembla, 

Qj4  de fes  uillains pied^  la  belle  onde  troubla, 

Mifl  lesjieges  par  terre,  les  Nymphes  en fuyte» 

Vlus 


P lus  riche  affe:^  que  ne fi  monjiroh  ceUe 
Qjn  apparut  au  trifle  florentin ^ 

I ettant ma ueùe^  riuage Latin^ 
leujy  de  loingfurgirune  NaJ^elle  : 

M ais  tout  foudain  la  tempefle  cruelle, 

P ortant  enuie  a fi  riche  hutin, 

V tnt  aJJaiUir  d'un  Aquilon  mutin 

L a belle  Nef  des  autres  la  plus  belle  • 

F inablementî orage  impétueux 
F it  abjfmerd un gouphre  tortueux 
L a grand'  riche ffe  a nulle  autre féconde, 
le  uy fous  l'eau  perdre  le  beau  threfor, 

L a belle  Nf/,  & les  Nochers  encor  y 

V uisujy  laNeffi  reffourdre fur  tonde. 


Ayant  tant  de  malheurs  gemy  profondément, 
îeuis  une  Cité  quafi femblable  a celle 
Qj^e  uid  le  mefjager  de  la  bonne  nouuelle, 

M ais  bafly fur  le  fable  efioitfon fondement , 

I / fembloitquefon  chef touchafi  au  firmament. 

Et  fa  forme  n'efloit  moins fuperbe  que  belle: 

D igné,  fil  en fut  onc,  digne  d'eflre  immortelle, 

S i rien  defious  le  ciel fe  fondait  fermement, 

Vefiois  emerueillé  de  uoirfibel  ouurage, 

Qjiand  du  cofié  de  Nort  uint  le  cruel  orage, 

Çgui fbuflant  la  fureur  de  fon  cœur  defiité 
S ur  tout  ce  qui  foppofe  encontre  fit  uenùe, 

R enuerfa  fur  le  champ,  d'une poudreufè  nue , 

L es foibles fondemens  de  la  grande  Cite , 

c V 


/ r' . . 


F inahlcmmt  fur  le poinB  que  Morphee 
V lus  ueritahle  apparoir  ano7^  y eux  y 
F afchè  de  uoir  tinconflance  des  deux  y 
î e uoy  uenirlafœur  du  grand  Typhce  : 
Qjà  hrauement  d'un  morion coiffée  . 

E n maieflé femhloit  égale  aux  i>teuXy 
E t furie  hord  d'un  fleuue  audacieux 
D e tout  le  monde  erigeoit  un  trophée, 

C ent  uaincu^gemiffoient  a fespiedT^ , 

L es  Iras  aux  do:(^  honteufement  lie:^: 

L ors  effroyé  de  uoir  telle  mer ueiUe y 
L e ciel  encore  ie  luy  uoy  guerroyer  y. 

Vuis  tout  a coup  ie  la  uoy  foudroyefy 
'Et  du  grand  bruit  en Jurfault  ie  m*ejue'tüe  • 
^ F I N.îiS 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

E N R Y par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à tous  cculx  qui  ces  pre* 
i" fentes  lettres  verront, fàlat.  Feu  noftrc  treshonnoré  Seigneur  & Pere,  le 
> Roy  dernier  dccedé,qui  pour  l’afFcdtion  & faueur  qu  irportoit  aux  b5- 
Jnes  lettres, fut  meritoircment  didl  & nommé  le  refuge  des  Mufes,  & de 
^tous  amateurs  de  la  vertu , co^uoi/îànt,  que  la  gloire  & autre  fruid 
des  vidoires, triomphes  & faids  heroiques,  & de  tous  autres  ad  es  ver- 
tueux & mémorables,  feroient  de  bien  petite  duree  filz  n eftoient  perpétuez  par  les  kt- 
tres,lcfquclles  feules  ont  eu  le  poQuoir  de  défendre  8c  garder  de  l’obly  8c  iniurc  du  teps 
les  vertus  & miracles  de  l’ancienneté , pour  femir  d’exemple  & dodrine  à noftre  iîeclc 
& autres  ad ucnir  , délirant  à celle  caufe  faire  lîorir  noftrc  Royaume,  non  moins  par  la 
fcience  & exercice  des  bonnes  lettres,  que  par  la  vertu  militaire,augmcnta  de  fon  temps 
& illullra  noftrc  Vniuerfité  de  Paris  de  bon  nombre  deperfonnages  notables,dodcs,& 
tresbien  exercez  es  langues  Hebree , Grecque , & Latine , leur  ordonnant  bons  8c  fuf- 
fifans  gages  & falaires  liir  fes  propres  lînancesicc  que,  grâces  à Dieu , a fi  profpercmenC 
frutifié,que  bonne  partie  de  la  icimelle  de  noftre  Royaume  cft  à prelent  tretbien  inftrui- 
de  & édifice  tat  cfdides  langues, que  aux  artz,  fciéccs  & dodrines,  qui  par  icelles  nous 
font  communiquées, donc  nous  elperons  que  noftrc  langue  Françoife,  qui  a cfté  cy  de- 
uanc  aucunement  indigente  & peu  polie,  fe  pourra  facilement  agencer, polir,  & rendre 
aulsi  copieufe  & faeôde  que  les  dclTudides&  autres  quclcôquespcregrines  lâgucs.Pour 
ce  cft  iljQuenous  ne  déliras  moins  quenoftrcditfeu  feigneur  & pere,  l’augmctatio  des 
bonnes  lettres  & illullratiô  de  noftrcdidc  langue  Françoife,  & à ces  fins  les  œuures  des 
bons  audeurs  ( du  nôbre  dcfquclz  cft  noftre  cher  & bien  amé  loachim  Dubellay)cftrc 
bien  élégamment  & corredement  (comme  elles  méritent)  imprimées,  Auonsà  iceluy 
Dubcllay  enioind & trefexprclTcment  enioignons  eflire,choilir  & commettre  tel  Impri 
meur  dode  & diligent  qu’il  verra  & cognoiftra  dire  fuffifant  pour  ndelement  impri- 
mer les  œuures  par  luy  ia  mifes  en  lumicre,&  autres  qu’il  compofera  8c  eferira  cy  apres: 
inhibant  & neantraoins  defendat  à tous  Imprimcurs,Libraires,  marchads  Sc  autres  quel 
conques,  qu’ilz  n’ayét  à imprimer  ne  faire  imprimer  aucunes  des  œuures  que  pat  ledid: 
Dubcllay  ont  efté  & feront  cy  apres  faides  & compofccs,  ne  en  expofer  aucunes  en  vê- 
te,fî  elles  n’ont  efté  & font  imprimées  par  fes  permiftion, licence  8c  côgé,ou  de  l’impri- 
meur par  luychoifi  & commis  à riraprclTion  d’icelles.  Etce,furpeinedcconfîfcatioit 
des  liurcs  ia  imprimez  ou  à imprimcr,&  d’amêdc  arbitraire, tant  enuers  nous,  qu’enuers 
ledid  Dubellay,  & des  intereftz  & dommages  de  l’imprimeur  par  luy  choifî  & efleu.Si 
dônôs  en  m.îdcmétpar  ces  prefentes  à noz  amcz  & feaulx  les  gês  de  noz  courtz  de  Par- 
lemcs,prcuoftz,baillifz,lencfchaulx,  & à tous  noz  autres  iufticiers  & officiers,  ou  leurs 
licutcnâs,&  chaeû  d’culx,ficome  à luy  apparticdra,Que  de  noz  prefentes  iniundiô,inhi 
bitions  & defcnfes,&  de  tout  le  cotenu  en  ces  prefentes, ilz  facent  garder  & obferuer  de 
poind  en  poind  fclô  leur  forme  & teneur, c5me  noz  propres  edidz  & ordonaces,  pro- 
cédât ou  faifant procéder  côtre  les  tralgrelTeurs  d’iccllcs  corne  infradeurs  de  noldides 
ordonnâccs,&  autres  peines  dcirufdidcs,pourueu  que  efdids  liurcs  n’y  ait  chofe  qui  co 
trarie  à la  religion  8c  foy  catholique, nonobftant  quelconques  edids, ordonnances,  pri- 
uileges,&  lettres  odroiees  & à pdroier  à ce  cotraiiesiaurquelz  & aux  claufes  derogatoi 
rcs  qui  feroict  ou  pourroiét  dire  cotenucs,Nous  auons  dérogé  & derogeôs  par  ces  pre- 
fcntes,par  lefquelles  mâdons  8c  cômadôs  au  premier  noftre  huiflicr  ou  ferget  fur  ce  re- 
quis,icelles  fignifîer  à tous  Imprimeurs,Libraircs, marchads  & autres  qu’il  appartiêdra, 
afin  qu’ilz  n’en  puifTent  prétendre  aucune  caufe  d’ignorance.  Et  pour  ce  que  de  cespre- 
fentCion  pourra  auoir  affaire  en  plufieurs  & diuers  lieux, nous  voulôs  que  au  Vidimus 
d’icelles  fait  fous  fecl  Royal  ou  par  l’un  de  noz  ame  ^ & feaulx  notaires  & fecrctaires  foy 
foit  adiouftee  comme  au  prefent  original,  auquei  en  tefmoing  de  ce  nous  auôs  fait  met- 
tre noftre  fcel. Donné  à Fontainebleau  ce  troiiieme  iour  de  Mars,l’an  de  grâce  Mil  cinq 
cens  cinquante  fcpt,&  de  noftre  régné  le  vnzieme . 

Par  le  Roy,  le  feigneur  Dauenfon  Confeiller  au  ptiué  confeil, prefent.  S igné  D uthier. 


